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P Pour rétablir plus promptement la ras
piration insuliez du gnZ oxygène dans li"
trachée artère et stimulez le pationt ave
la 'ile électro- magnétique ?......
-Si ce traitement est suivi exactement, je

répond du succès et le brave ut généreux .-
capitaine sera rendu A la vie, et à ss nom-
breux amiiis qui en ce moment pleurent
i perte cruelle et inattendue!... comme

le Rtotif ere des gouttières...... ressuscites
brave cuklbitaiiie !......
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Le OANARD a les oreilles cassées
par le tapage qui se renouvelle dans
la presse conservatrice au sujet do
la démission du lioutonant-gouvor-
uneur de Québeu.

Co pauvro Lue doit passer des
nuits d'imsomnio lorsqu'il voit à son

.chevet le spectre de la misère. Quel-
les sombres réflexions ne doit-il pas
faire sur l'ingratitude de ses compa
triotes. Et certes, il a raison ces der
niers sont toujours les mêmes. S'ils
voient un canadien-français réussir
dans une entreprise ou une spécula-
tion, ils s'acharnent contre lui et
usent de tous les moyons pour dé-
traire sa réputation, nuire A son cré-
dit ot le lancer sur la pente do la
banqueroute. Recueillez vos souve-
n irs, canadions-français, etd ito nous
ai jamais il ne s'est élevé parmi
vous une institution prospéro avec
tous loi élémonts d'un succès dura-
blc, sans qu'une mente ne so soit
lancée contre elle pour la détruire.

Prenez un exemple dans notre
ens. Depuis nombre d'années tout
le monde disait qu'un petit îjournal
comique ne pouvait pas s établir
d'une manière permanente à Mon-
tréal. Le CANARD parut et dés que
son succés fut devenu un fait accom-
pli, il s'e.1t fondé une foule de petits
journaux à un sou avec le but do dé-
érminé do fairo sauter notre publi-

eattionî. Vous avoz vu la CORNEIL LE
.u NORD qui n'a pas vécu ce que vi-
vent les corneillos. Elle a lové les
lattes après son premier numéro.
Vous avez vu ensuite le CRAPAUD qui
a crevé après trois mois d'existence ;
le RgúvXL DES OUEPES, l CoCHoN,
LA Serm, LE MENTEUR, le CHARIVA-
ir, le PAssE-rEPs, qui tous n'ont ou

qu'une durée éphémère. Sorel a
OU le PERROQUET, Trois-Rivières L'E-
cLia, et Québec Lq (jANcAN, L'OU-
VRI Ea, Le CoQ, et le DIABLE A QUA-
TRE. AujIourd'hui où sont ces fouil-
les satiriques ?

Revenons à la question do notre
ami Letellier. Vous lo-voyoz dilua
une bonne place qui lui. rapporte un
assez joli salaire; cela vous offusque
et vous voulez absolumeut qu'il dé.
gringole parcoqu'il est canadien.

Si vous n'avez pas d'esprit do
corps, ayez •un pou de charité
chrétienne.

Songez y donc un peu, mettre un
homme à la porte de chez lui au
commencomont d'une saison rigou-
rouso lorsque tout est hors do prix
sur nos marchés. Faire perdre l'om-
ploi d'un homme qui a une grosse
famillo sur los bras, ainsi qu'un nom-
bro considérables do cousins et d'ar-
rière-cousins dont la dépense annu-
elle conte au pays S 1 1,753.75. Cal-
oqlez donc un peu do sangfroid l'im-

La locomotive Joly arrive à toute vapeur et écarte les obstacles à mesure que M.
Taillon les jette sur la voie.

mensité du coup que vous allez por-
ter à cet homme qui n'a pour se sus-
tenter que son maigre salaire.

Quel emploi va.t.il pouvoir trou-
ver à une époque de l'année où plus
de la moitie de nos ouvriers mont
sans travail.

Pensez un peuà ses frais do dé-
ménagemont do Spencer Wood à
la Rivière Ouello. Ce n'est pas rien
do faire transporter son ménage en
chemin do fer dans le mois de Jan-
vier, surtout si le pont n'est pas en-
core bris devant Québec. Le chemin
de for intere6lonial roule pour le
compte dos ennemis de M. Letel-
lier qui lui chargeront un prix fou
pour lo fret.

Allons, messieurs los conserva-
tours, il no faut îas être si dure.

Laissez donc à Lue le privilège de
finir son temps, ou si vous voulez
vous on débarrasser à tout prix,
écoutez la voix de l'humanité et
donnez lui le temps " do se voir," ou
mettez lo à la retraite aveu un potit
revenu convenable.

Comme les bleus en veulent I mor-
dicus " à leur gouverneur, nous
n 'aurions qu'un conseil à lui don-
ner. Qu'il envoie la boutique au dia-
ble; qu'il fasse assurer Spencer
Wood avec tout son ameublement et
la viollo constitution, et puis [la
elose se fait souvent par dos mur-
chande respectables qui se trouvent
en mauvaises affiiros,] qu'il y f......
le fou. La question sera alors réglée
et on n'entendra plus parler de cotte
constitution qui a suscité tant de
discussions acrimonieuses, entre les
deux partis. Dans tous les cas c'est

bien..

A OTTAWA.

Le conseil exécutif est en séance.
Les ministres sont revenus des
émotions que leur ont causées leur
voyage à Halifax et la réception de
Delorme à Ottawa.

Quoiqu'ils aient encore un peu
de mal. aux cheveux après le diner
d'état qui a ou lieu la veille, ils
sont résolus de se mettre sérieuse-
ment à la besogne. -

Sua JoiN.-Voyons, mes amis, il
s'agit maintenant de discuter plu-
sieurs questions importantes.

BowELL.-Parlons du chemin
de fer du Pacifique.

bIAssoN.-Je suis d'avis que l'on
continue les travaux d'après les
anciens tracés des ingénieurs de
Mackenzie.

-;IR Joi.-Je te croyais plus fl-
té que ça. Ne vois-tu pas qu'il
faut déranger tout ça, car si on ac-
cepte le plan de Mackenzie le pu
blic restera sous l'impression que
les rouges ont pu faire quelque
chose de bon.

BAn.-Comme de juste. Je suis
d'avis qu'il faut défaire tout ce
qui a été fait par les rouges.

LANoEVIN.-Ca coûtera un peu
plus cher, mais du moins nos amis
en profiteront.

JoHNNY.-That is right, Lange-
vin, bully for you I Laissez.moi
faire, à la prochaine séance je vous
soumettrai un petit projet de Paci-
1l4ue qui vous fera rire : c'est un
moyen que j'ai imaginé pour at-
traper les députés de la Colombie
Anglaise.

MAssoN.-La question la plus
importante qui doit nous occuper
aujourd'hui, c'est celle de la pro-
tection. On a fait nos élections
avec ça et il s'agit maintenant de
ne pas blaguer le public.

JOHNNY.--Tiens, la protection, je
ne l'ai pas sur moi 1 où diable,
l'ai-je mise.

Bany.-Ne venez donc pas nous
achaler, vous l'avez dans votre po-
che. Avindez de là de suite.

J oHNNY.-(Aprèss'étre fouillé.) Ma
grand conscience, ýe ne l'ai pas.

IlAssoN.-Si t las et si tu nous
la donnes pas, tu es l'homme le
plus mal-à-main que j'ai vu.

Por.-Moi je ne l'ai pas vue.
O'CoNNon.--Ni moi non plus.
TwiEan.-C'est ben dommage, on

en a beaucoup besoin par en bas.
JoiNN.-Tenez, je crois, moi,

que c'est Langevin. Allons pas de
farces I l'affaire est sérieuse.

LANGEvIr.-Fouillez-moi, je vous
assure que je ne l'ai pas encore vu
cette protection. Voyons Johnny,

tu doissavoir où elle esi, tu esle der-
nier qui s'en est servi, lorsque tu
en as donné une tranche à Boivin
à Montréal.

JoHNNY.-Tiens, oui, je m'en rap.
pelle. Avant de partir pour l'Eu-
rope, Tilley a donné les clés du
coffre à Langevin.

LANGEvIN.-Sans doute elle est
enfermée dans le coffre. Tilley
a emporté les clés en Europe. Il
faudra attendre son retour pour
nous servir de la protection.

BAnv.-C'est y hétq, d'emporter
comme ça les clés de la caisse !
Comment va.t-on faire pour avoir
de l'argent ?

JoHNNY.-Lorsque Cartwright a
quitté la boutique il n'y avait pas
une "token" dans le coffre. Il
n'y avait qu'un compte de $17,000.
000 à payer.

MAssoN--Comme ça, il nous se-
ra impossible de sortir la protec-
tion avant le printemps prochain.

LANGBvIN.-S'il y a quelqu'un à
blâmer, c'est Tilley. Ilaurait dû
avoir plus de confiance en moi et
me laisser les clés. Ainsi au dia-
ble la protection pour cet hiver.

La séance est ajournée.
0

LE CHAPEAU NEUF.

ETUDE DE MEURS.
Rien n'est plus intéressantpour un cri-

tique que l'étude des différents mouve
monts d'une femme qui doit acheter un
chapeau pour la saison. Elle s'achbte
d'abord une forme qui semble avoir été
tourmentée par un ouragan et ensuite
6erasée par une douzaine d'e jurés du co-
roner qui se seraient assis dessus. Elle
prend ensuite les chars urbains et se diri-
ge vers le centre de la ville oê sont les
modistes en renom. Pendant le trajet
elle étudie dans tous leurs détails les coif-
fures des dames qui sont dans le car.
Elle les apprend par cour et fait un cal-
cul mental du coat des rubans. Elle se
décide à mettre des fleurs dans son cha-
p eau comme la dame qui est assise au
out du banc et de la dentelle comme la

vieille demoiselle qui est au centre. Elle
descend du char, et dans la rue elle ex-
amine les chapeaux de toutes los dames'
Lorsqu'elle voit passer une demoiselle
richement habillée, elle retourne la tête
pour voir comment sa coiffure lui va par
derrière et celle-ci se disloque le col en
même temps pour examiner .les garnitu
reas do son chapeau. Elle s'arrête devant
l'étalage d'une modiste, elle y analyse mi-
nutieusement tous les chapeaux qui s'y
trouvent et se résoud à garnir son cha-
peau de dix-neuf manières différentes,
puis elle se décide de ne pas acheter des
fleurs comme celles de la dame qui était
à l'extrémité du banc dans le char. Alors
elle s'élance dans le magasin et demande à
voir les chapeaux avec l'air d'une person-
ne qui doit acheter des coiffures pour une
centaine de personnes. Elle examine
tous les chapeaux de l'établissement et
bouleverse environ dix minote de fleurs.
Ellt fait soi tir de la vitrine pour environ
cinquante piastres d'effets et finit par di-
re qu'elle " va voir un peu plus loin."
Elle retourne encore chez elle avec la ré
solution de garnir son chapeau de
trente huit ou trente neuf façons diffé-
rentes. Quelque temps après elle coin-
nience à penser qu'elle devrait porter une
plume, cette question lui causa environ
deux nuits d'insomnie. A la fin elle se
décide à ci porter une. Elle passe enco-
re deux nuits blanches à réfléchir sur la
question de savoir si cette plume sera
bleue ou rouge. Le bleu est choisi. Elle
achète la garniture et la coud dans soix-
auto-dix positions successivos. Pendant
tout ce temps son esprit est vivement
praoccup6 pour savoir ai ln plume devra
etra portée à druite ou A gauîîlch u un


